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Entre allers et retours : approches
de l’anthroponymie dans les
Pyrénées occidentales (XIIIe-XVIIe
 siècle)
Susana Herreros Lopetegui et Eloísa Ramírez Vaquero
1 Il  est  indéniable,  à l’heure actuelle,  que l’anthroponymie navarraise est  émaillée de
noms dont l’origine est géographique :  certains sont propres au territoire navarrais,
mais d’autres sont pour une bonne partie originaires de l’autre versant des Pyrénées,
de  Basse-Navarre  et  de Soule  principalement.  Il  suffit  de  citer  des  noms  tels  que
Arbeloa, Armendáriz, Garro, Irisarri, Mauleón, Sola, Yoldi, etc., qui reflètent sans aucun
doute  une  relation  transpyrénéenne  de  longue  date,  aux  rythmes  et  aux  contextes
divers.  Depuis  la  nuit  des  temps,  la  route  qui  traverse  les  Pyrénées  par  la  partie
navarraise a été un passage usité ; en attestent les vestiges mégalithiques et ce, bien
avant l’érection de la tour d’Urkulu, qui surveille la route depuis l’époque romaine.
L’époque médiévale, marquée par la geste de Roncevaux et le chemin de Saint-Jacques-
de-Compostelle, renforce ce flux transfrontalier à l’articulation d’un même ensemble
politique à la fin du XIIe siècle. L’intégration du pays de Cize à la couronne de Navarre a
provoqué en effet  l’implantation des  ressorts  administratifs  de  la  monarchie  sur  le
versant nord-pyrénéen1.
2 Il  y  a  maintenant  quelques  années,  Pierre  Bonnassie  a  proposé  deux  approches
historiques possibles concernant les Pyrénées : l’une les présentant comme une « terre
de passage » et  un lieu d’accords et  d’usages partagés,  l’autre,  comme une terre de
limites et d’antagonismes2.  Le présent travail  se situe dans la première de ces deux
perspectives, particulièrement en ce qui concerne l’analyse anthroponymique centrée
sur  la  Navarre,  la  Gascogne  et  le  Béarn  du  bas  Moyen Âge.  Se  dessinent  ainsi  des
Pyrénées occidentales, de l’arc de l’Adour jusqu’à la vallée de l’Èbre, où les échanges et
les confluences renforcent davantage l’idée de passage que celle de limite3.
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3 Les études anthroponymiques n’ont rien de nouveau, en particulier pour la période
allant du IXe  au XIIIe siècle ;  citons Benoît Cursente, Pascual Martínez Sopena ou bien
José Ángel García de Cortázar, dont les travaux ont fait école pour l’analyse des noms
propres,  des  patronymes  et  du  système  anthroponymique.  L’espace  navarro-riojan
dessine des contours culturels avec des particularités anthroponymiques spécifiques,
face à l’espace catalan et au Nord-Est péninsulaire, surtout pour le haut Moyen Âge et le
milieu du Moyen Âge.
4 Avec l’appui des données recueillies dans les archives des monastères de Leire et de San
Millán de la Cogolla, José Ángel García de Cortázar met en évidence pour le Xe siècle le
triomphe  des  formes  anthroponymiques  (l’usage  du  prénom  et  du  nom),  qu’il
interprète comme le reflet d’une force significative du noyau familial. Par ailleurs, il
constate  la  précocité  des  formes  complexes  (usage  des  trois  noms,  incluant  un
toponyme), avec une mention particulière pour la Navarre, qui témoigne de la maîtrise
progressive des facteurs « espace-temps » couplée à un nouveau modèle d’organisation
sociale4.
5 Benoît Cursente,  dans ses travaux sur la Gascogne, a remarqué des similitudes avec
l'espace navarro-riojan. Intéressé par les changements qui ont eu lieu entre les XIe et
XIIe siècles, il a identifié trois caractéristiques essentielles pour le midi de la France à la
fin  du  Xe siècle  et  au début  du  XIIe :  la  concentration  du  stock  de  noms  propres,
l'incorporation d'un autre  élément  joint  à  ce  nom (indiquant  l’appartenance  à  une
famille, à une profession) et l'association d’un nom de lieu.
6 Cette  dernière  composante  présente  un  intérêt  particulier  pour  l’objet  de  notre
enquête.  En  Gascogne,  elle  est  en  effet  détectée  depuis  1050,  faisant  preuve  d’une
grande précocité par rapport à d'autres espaces français. De plus, depuis la fin du XIe
 siècle, la partie intermédiaire disparaît dans le système de désignation. Ainsi à la fin du
XIIe siècle,  80 %  des  personnes  étaient  nommées  seulement  par  le  prénom  et  le
toponyme5.
7 À  partir  de  cette  série  d’études  menées  dans  les  années  1990,  autour  de  plusieurs
équipes liées à des programmes de recherches interdisciplinaires et transfrontaliers
coordonnés  par  Monique  Bourin6,  nous  pouvons  d’ores  et  déjà  donner  quelques
éléments de conclusions concernant le territoire qui nous intéresse : essentiellement
une  cristallisation  précoce  de  formes  complexes  dans  la  manière  de  désigner  les
personnes,  et  un recours  massif  aux  noms  de  lieux.  De  surcroît,  nous  possédons
d’intéressants  éléments  de  comparaison  avec  les  contrées  voisines  hispaniques  et
françaises.
8 Les  perspectives  se  sont  élargies  par  la  suite,  grâce  à  une  plus  large  et  meilleure
accessibilité aux fonds, ainsi qu’à une réflexion plus intense sur les problématiques de
l’anthroponymie  à  l’échelle  européenne.  Il  convient  de  souligner  qu'en  général,
l'attention a  été  portée aux noms propres,  aux patronymes,  à  la  fréquence de leur
utilisation, à leur répartition spatiale, chronologique, genrée, etc.7 Il y a aucun doute
sur la valeur capitale des données anthroponymiques pour mesurer les processus de
mobilité8. Là où les toponymes et les référents géographiques sont plus tardifs ou plus
rares, c’est l’étude des noms et patronymes qu’il faudra approfondir. Mais dans notre
cas, la question ne se pose pas : le recours massif aux noms de lieux représente une
réelle aubaine pour l’étude des migrations et des installations humaines9.
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Une chronologie longue : XIIIe-XVIIe siècle
9 Pour l’heure,  il  est  nécessaire  de préciser  que cette  étude s’inscrit  dans une ample
chronologie.  En  effet,  de  tels  phénomènes  se  déroulent  dans  la  « longue  durée »
(F. Braudel).  La  disparité  et  l’inégalité  des  sources  nous  limitent  à  une  vision
fragmentée, et bien qu’elle ne permette pas de conclusions définitives, elle autorise à
émettre quelques propositions prudentes dans une vision d’ensemble.
10 Faire débuter notre étude au XIIIe siècle répond à des questions pratiques : c’est à partir
de  ce  moment  que  deviennent  plus  systématiques  en  Navarre  les  sources  dans
lesquelles sont recueillis les noms de personnes : les listes de voisins, les censiers, les
dénombrements des feux, etc. Nous laisserons de côté les siècles précédents, davantage
étudiés  par  ailleurs,  ceux  des  intenses  mouvements  d’immigration  en  lien  avec  les
routes commerciales, la conquête de l’Èbre et les pèlerinages.
11 L’intérêt pour les travaux anthroponymiques est moindre en ce qui concerne la période
suivante,  les  études  considérant  comme  close  la  question  de  la  « révolution
anthroponymique »  qui,  depuis  le  XIe siècle  jusqu’au milieu  du XIIIe siècle  environ,  a
transformé les us et coutumes – à l’échelle globale – pour nommer les personnes, avec
la généralisation de l’usage du nom « double10 ». On considère pour l’essentiel que le
système est stabilisé, sans oublier la précocité déjà citée de la Navarre et des Pyrénées
occidentales  de  Gascogne  en  la  matière.  Cependant,  plusieurs  éléments  suscitent
l’intérêt. La création d’un même espace géopolitique à la fin du XIIe siècle a permis un
échange  d’individus,  probablement  surtout  des  nobles.  De  même,  du  milieu  du  XIIe
 siècle et tout au long du XIIIe siècle, le processus d’attribution des terres récemment
conquises  de  la  vallée  de  l’Èbre  et  l’urbanisation  autour  des  principales  voies  de
communication (les bourgs francs), ont pu être particulièrement attractifs et entraîner
une immigration progressive, difficile à évaluer.
12 À l’autre bout de la chronologie, l’étude aurait pu être close avec la division du royaume
et l’évolution divergente du territoire en 1512. Toutefois, nous avons prolongé l’analyse
au-delà,  et  ce  pour  plusieurs  raisons.  D’une  part,  le  nom  de  la  maison,  ou  en  son
absence, celui du lieu d’origine, devient un élément important d’identification dans la
Navarre du bas Moyen Âge ; et cette tendance s’accentue au XVIe siècle. D’autre part,
l’Europe est à cette époque le théâtre de changements sociaux et religieux qui peuvent
être  liés  à  certains  flux  migratoires,  qu’il  convient  d’observer  avec  une  plus  large
amplitude chronologique. Clore cette analyse en 1512 n’aurait pas non plus de sens a
fortiori, surtout si l’on présume que tous les flux n’étaient pas assujettis aux oscillations
politiques et dynastiques.
13 Comme nous l’avons dit, nous nous intéressons ici particulièrement à l’usage du nom à
caractère géographique. La conservation du nom d’origine, ou d’un nom à consonance
exotique, permet d’estimer les provenances plus ou moins lointaines des personnes,
malgré  les  questions  restées  sans  réponses  sur  la  raison  et  la  chronologie  de  leur
migration.
14 La  variété des  comportements  peut  répondre  à  diverses  raisons : le  rang  social ;  la
migration seul ou en groupe ; l’éloignement du lieu d’origine ; l’identité des voisins (des
locaux  ou  d’autres  migrants) ;  si  l’arrivant  est  venu  en  conquérant… ou  s’il  est  un
vaincu  –  et  dans  ce  cas,  s’il  est  un  soumis  ou  un  rebelle11.  Mais  dans  tous  les  cas
s’exprime ici une provenance, lointaine ou proche, que l’on ne souhaite ni cacher ni
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minimiser.  Cet  élément  témoigne  du  voyage  qu’un  individu  a  fait  au  cours  d’une
génération ou d’une autre, c’est une marque distinctive… Avant l’homonymie ? Dans un
but de prestige ou de différenciation sociale ?
15 Pour  étudier  les  changements  anthroponymiques,  nous  avons  jugé  pertinent  de
périodiser  l’information  et  de  fixer  une  séquence  de  rythmes  possibles,  liés  à  des
phénomènes  d’intérêt  particulier  dans  cette  large  chronologie.  L’intensité  des
migrations, leur variation, peuvent être soupesées dans le contexte de ces indicateurs,
en particulier en analysant les variations des fréquences patronymiques entre diverses
entités  spatiales  à  différentes  périodes12.  En  Navarre,  il n’y  a  pas  d’occupation  de
l’espace  par  d’autres  royaumes  entre  le  XIIIe siècle  et  le  début  du  XVIe siècle,  à
l’exception de quelques régions spécifiques (au XVe siècle) ; il en sera autrement avec la
conquête  de  1512  et  l’intégration  ultérieure  à  la  Castille.  Mais  entre  1234  et  1512,
d’importants  bouleversements  dynastiques  et  des  crises  politiques  induites  ont  pu
favoriser l’arrivée de migrations outre-pyrénéennes d’un autre type. La Gascogne, de
son côté, est soumise à diverses mutations quant au pouvoir qui la contrôle : la guerre
de Cent Ans, les ajustements postérieurs de l’espace comtal au XVIe siècle, ou les guerres
de Religion un peu plus tard.  Ces éléments,  en sus de ceux puisés dans les sources
disponibles, définissent la périodisation proposée.
 
Les sources
16 Le questionnement est simple : quand, comment et pourquoi y a-t-il une forte présence
de noms de lieux nord-pyrénéens dans les anthroponymes de Navarre méridionale ?
Dans quel(s) contexte(s) le phénomène s’est-il déclenché ? Quel(s) flux, quels groupes
sociaux sont concernés ? C’est ce que nous allons tenter d’étudier, dans la mesure où les
sources, bien qu’inégales, nous le permettent.
17 La base de notre documentation est constituée de listes de noms d’habitants de divers
types. Elle est essentiellement fiscale : registres ou listes de contribuables. Nous avons
exclu  d’autres  types  de  fonds  (registres  paroissiaux,  procès  judiciaires,  documents
notariés) car, bien qu’ils regorgent de données personnelles, ils ne permettent pas de
généraliser.  Leur  traitement  entraînerait  un  long  travail  de  recherche  et  de
comptabilisation, difficile à assumer pour cette étude. Nous avons donc fait le choix
d’utiliser des sources qui offrent une visibilité plus ou moins régulière et qui couvrent
la totalité du territoire. Nous avons voulu utiliser des répertoires qui permettaient la
confection  d’échantillons  avec  une  séquence  quasi  séculaire.  Sont  particulièrement
précieux le registre fiscal d’Olite (1244)13 et le registre du Conseil d’Olite (1285-1316),
qui contiennent des listes d’individus admis comme nouveaux voisins14. La Chambre des
comptes (Archivos Real y General de Navarra) conserve plusieurs livres de feux listant les
contribuables pour les impôts extraordinaires. Celui de 136615 permet de retracer les
flux migratoires dans tout le territoire pour la moitié du XIVe siècle ; en revanche, ceux
de 1427-1428 n’offrent pas d’informations pour les merindades16 de la Ribera et d’Olite17.
Les listes nominales sont plus ou moins complètes, partielles pour le XVIe siècle, telles
les « listas de remisionados », c’est-à-dire les listes des exemptés du paiement des impôts
extraordinaires, essentiellement les nobles. En ce qui concerne les noms des lignages
nobles,  nous  avons  consulté  des  listes  des  ricoshombres (« riches-hommes »)  ou  des
barons, les paiements des mesnadas (rente permettant le service à cheval et en armes),
les actes de couronnement et les convocations des Cortes Generales.
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18 Enfin, au XVIIe siècle apparaissent ce que l’on appelle apeos de población18, accordés à la
population par les Cortes Generales pour servir de base à ce qu’il convient de payer au
sein du royaume, pour les travaux, les réparations des ponts et les levées de soldats. Le
comptage y est effectué par familles, et bien que vivant dans « le même feu », y sont
différenciés  les  palacianos  (nobles  qui  habitent  un palais),  les  clercs,  les  voisins,  les
habitants, les pauvres et les mendiants. Tous ces documents ont un objectif identique,
récolter l’impôt, et offrent de nombreuses données intéressantes pour l’étude des noms
aux origines géographiques19.
 
Les noms nord-pyrénéens dans les capitales de 
merindad
19 Le caractère lacunaire des sources ne permet pas de tracer une évolution systématique
du nombre de résidents originaires du nord des Pyrénées. Nous avons examiné ici les
faits essentiels et comparables dans une séquence quasi séculaire et dans un secteur
urbain :  les  capitales  des  merindades.  Les  chiffres  (fig. 1)  montrent  ici  une  faible
présence des toponymes outre-pyrénéens.
 
Fig. 1. – Nombre de feux d’origine nord-pyrénéenne dans les capitales de merindades, 1244-1646.
© Susana Herreros Lopetegui et Eloísa Ramírez Vaquero.
20 Jusqu’à 1646, le nombre de résidents transpyrénéens ne dépasse jamais la vingtaine
d’individus dans ces villes.  Au XIIIe siècle,  Olite comptait  à peine une demi-douzaine
d’immigrants français probables (registre fiscal), avec un large éventail géographique
des noms de lieu. Pour le XIVe siècle, dans le livre des feux de 1366, nous retenons une
vingtaine de noms parmi les contribuables20. Il est néanmoins surprenant qu’à Tudela
aucun nom bas-navarrais ne soit recensé, seulement un Gascón, tout comme la curieuse
rareté de ces noms liés à un lieu pour le reste de la merindad, y compris dans les villes
qui glisseront plus tard dans celle d’Olite.
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21 Au début du XVe siècle,  le  livre des feux de 1427 ne donne pas non plus une vision
globale  très  différente.  Dans  la  merindad  d’Estella,  on  recense  seulement  quatre
toponymes, un Agramont (Estella), deux Luxa (Los Arcos) et un Amorós (San Vicente de
la Sonsierra). Dans celle de Sangüesa, il y en a davantage : 14 lieux bas-navarrais et 12
labourdins-souletins21. Ce plus grand mouvement peut résulter de la proximité, si bien
que  pour  la  merindad des  Montañas,  limitrophe,  la  plus  grande  concentration  est
observée à Pampelune, qui accueille 15 des 19 noms relevés pour tout le district22. La
vallée du Baztán, quant à elle, n’enregistre aucun nom de lieu bas-navarrais ; les petits
artisans ou laboureurs ayant migré cherchaient sans doute des moyens de subsistance
différents,  avec une préférence pour les principaux centres urbains,  le  centre de la
Navarre ou bien la Ribera, avec d’autres perspectives professionnelles.
22 Des  listes  nominatives  complètes  manquent  pour  le  XVIe siècle.  Il  est  donc  utile  de
signaler que nous disposons pour Tudela d’une liste de voisins « vascos y franceses »,
avec des données intéressantes pour l’étude de l’immigration dans la merindad de la
Ribera ;  on  y  dénombre des  Souletins  (47),  des  Labourdins  (2)  et  des  Bas-Navarrais
(30)23.
23 Par ailleurs, en ce qui concerne la ville de Tudela, nous avons examiné une autre liste
nominative exceptionnelle : il s’agit de ce que l’on appelle la manta de la synagogue de
Tudela,  qui  établit  une  liste  180  juifs  convertis  au  christianisme.  L’adoption  de
toponymes nord-pyrénéens oblige ici à s’interroger : s’agit-il d’une manière d’occulter
des origines juives dans le cadre d’une conversion24 ? Rappelons qu’une communauté
juive n’est pas alors établie de façon continue en Basse-Navarre25. Il n’empêche que le
recours aux toponymes bas-navarrais dans ce processus de conversion ne paraît pas
répondre aux critères d’un usage massif. On note seulement deux exemples notoires :
Agramont et Baigorri.
24 Pour le milieu du XVIIe siècle, il existe des listes de contribuables, ou apeos. À première
vue, le tableau est très différent, du moins en termes de valeurs absolues. Le nombre de
noms  de  lieux  bas-navarrais,  labourdins  et  souletins  est  désormais  beaucoup  plus
important ;  Estella :  37 ;  Pampelune :  86 ;  Sangüesa :  8 ;  Tudela :  64  et  Olite :  13.  Les
chiffres ne sont pas pour autant parlants en regard des valeurs relatives : par exemple,
à Tudela26, le taux ne dépasse pas 6,3 % des familles, soit des valeurs très semblables à
celles du milieu du XVIe siècle.
25 Le XVIIe siècle étant notre « point d’arrivée », il  semble pertinent d’examiner dans le
détail les données et les chiffres concrets des capitales de merindades. Une hypothèse
plutôt solide montrerait une croissance de la provenance nord-pyrénéenne. Un siècle
plus tôt, le dénombrement de Tudela (1544) mentionne quelques immigrants provenant
de l’autre côté des Pyrénées, expressément par leur lieu d’origine, au même titre que
par leur profession, leur patronyme ou bien l’indication générique « francés ». Comme
cela est devenu une évidence, les noms recensés en 1646 et tous les autres peuvent
comprendre davantage de personnes originaires de Basse-Navarre que ceux signalés ici
(fig. 2).
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Fig. 2. – Occurrence des noms dans les capitales de merindades en 1646.
© Susana Herreros Lopetegui et Eloísa Ramírez Vaquero.
26 Se  détache  ici  le  nom  de  Sola  (Soule),  peut-être  à  lier  au  nombre  important  de
Souletins, pour la plupart des bergers, du moins dans la merindad de Tudela en 1544.
Nous pouvons supposer que ces immigrants, habitués aux pâtures et à la transhumance
vers les Bardenas, ont décidé à un moment donné de s’installer sur le versant sud des
Pyrénées.  Cette  hypothèse  mérite  d’être  considérée,  à  côté  d’autres  interprétations
possibles de cette présence nord-pyrénéenne dans l’anthroponymie navarraise.
 
Les barons du royaume
27 Face à la faible présence d’immigrants nord-pyrénéens dans la Navarre péninsulaire
durant les siècles médiévaux, le cas des barons du royaume, des ricoshombres et  des
chevaliers reste néanmoins surprenant. Les Bas-Navarrais représentent un pourcentage
élevé parmi les noms des ricoshombres du royaume pour le bas Moyen-Âge : les trois
quarts à la fin du règne de Charles II. Ces lignages ont gagné la confiance du roi par leur
soutien apporté aux entreprises du monarque, ce qui a permis leur accession à des
postes clés27. Depuis l’avènement de dynasties françaises en Navarre (1234) et au sein de
diverses crises, le renouvellement nobiliaire dans les cercles les plus proches du roi est
davantage d’estoc nord-pyrénéen28. Dans les actes de couronnement29, depuis le règne
de Charles III jusqu’à celui de Jean III et de Catherine de Navarre, le pourcentage de
barons bas-navarrais oscille  entre 50 % et  60 %,  bien qu’à la  dernière cérémonie en
1494, il ne soit que de 35 % (fig. 3). La grande variation du nombre de barons lors des
couronnements a favorisé le recours aux valeurs relatives. Le cérémonial de Charles III
semble rappeler le nombre « mythique » des douze ricoshombres – ou des douze pairs de
France  –,  alors  que  sous  les  Albret  nous  en  relevons  vingt,  parmi  lesquels  sept
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proviennent de lignages nord-pyrénéens : Luxa, Ezpeleta, Garro, Ozta, trois Enríquez de
Lacarra et un nombre identique issu de la lignée des Beaumont (6)30.
 
Fig. 3. – Taux de lignages nord-pyrénéens dans les noms des chevaliers, 1328-1494.
© Susana Herreros Lopetegui et Eloísa Ramírez Vaquero.
28 Les  conflits  du  milieu  du  XVe siècle,  liés  à  divers  groupes  nobiliaires  du  giron  bas-
navarrais – Agramont et Luxa –, ont fait basculer le pouvoir en faveur de la faction des
Luxa, dirigée à  ce moment-là  par les  Beaumont.  Il  peut paraître surprenant que ce
lignage  représente  30 % des  chevaliers,  alors  que  celui  des  Agramont,  omniprésent
jusqu’alors, disparaît du couronnement des Albret. Le clan des Agramont n’était pas
non plus mené par les siens, davantage intéressés par la cour de France, mais bien par
d’autres familles navarraises – Peralta et Navarra –, même si le nom d'origine n'est pas
perdu31.
29 Nous intéressant au nombre de hidalgos nord-pyrénéens installés en Navarre, surtout à
partir de la sécession du royaume, nous avons fait appel aux listes d’exemptés d’impôts
extraordinaires, en évaluant combien de ces nobles sont restés sur le sol navarrais au
service  des  nouveaux  rois.  Nombre  d’entre  eux  s’étaient  établis  en  Navarre  depuis
longtemps : Mauleón (Rada), Ezpeleta (Beire), ou les Lizarazu-Santamaría (Donamaría).
Ceci pose la question du déclenchement d’un effet d’appel par ces familles, ou du moins
celle de leur rôle pour favoriser une plus grande continuité de ces toponymes dans leur
seigneurie.  Plusieurs  listes  d’exemptés  d’impôts  du  XVIe siècle  ont  été  dépouillées
(1515-1534)  pour  les  merindades d’Estella,  de  Sangüesa,  d’Olite  et  de  la  Ribera 32.
L’absence de liste  de ce type pour Pampelune a été  compensée par les  données du
chapitre des exemptés d’impôts extraordinaires du registre des comptes de 153133. Les
chiffres  ne  sont  pas  très  expressifs,  ou  plutôt leur  mutisme  est  particulièrement
significatif :
merindad de Sangüesa : 46 exemptés / 3 Nord-Pyrénéens ;
merindad d’Estella : 139 exemptés / 0 Nord-Pyrénéens ;
merindad d’Olite : 24 exemptés / 6 Nord-Pyrénéens ;
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merindad de Pampelune : 79 exemptés / 15 Nord-Pyrénéens.
30 Il est vrai que les sources sont peu explicites, car parfois elles n’indiquent pas le nom du
lignage, mais seulement celui d’un palais correspondant à Cabo de Armería34 ; mais de
manière  générale,  peu  de  familles  nord-pyrénéennes  restent  en  terres  navarraises
après la conquête du royaume. La merindad d’Olite présente la plus forte densité (25 %),
concentrée majoritairement en Valdorba. Nous pouvons affirmer, par conséquent, que
ces  familles  ne  semblent  pas  être  génératrices  d’une  immigration  remarquable,  du
moins dans les années qui ont suivi la conquête de la Navarre.
31 La liste des nobles siégeant aux Cortes Generales réunis au cours des XVIe et XVIIe siècles
est une autre source à ne pas négliger, tant le nombre de convoqués « llamados a Cortes
», comme celui de ceux qui y assistent, varie d’une session à l’autre. Afin de mesurer
l’évolution  de  la  présence  bas-navarraise  après  la  conquête,  nous  avons  traduit  les
données en valeurs relatives (fig. 4).
 
Fig. 4. – Taux de chevaliers bas-navarrais aux Cortes Generales.
© Susana Herreros Lopetegui et Eloísa Ramírez Vaquero.
32 On note  un  déclin  progressif  de  ces  familles  parmi  les  présents  aux  Cortes35,  mais
certains  éléments  sont  intéressants  à  souligner.  Parmi  les  plus assidus  figurent  les
noms Enríquez  de  Lacarra,  Garro,  Armendáriz,  Ursúa  ou  encore  Ezpeleta,  résidents
permanents dans les seigneuries concédées par la Couronne avant la conquête de 1512.
En ce sens, Alfredo Floristán souligne le rôle important octroyé à la basse noblesse dans
les  nouveaux états  de  Basse-Navarre36,  associé  au  versement  d’indemnités  pour
l’assistance aux sessions, ce qui a sans aucun doute stimulé leur intérêt pour les Cortes
Generales de Navarre péninsulaire. Il faut ajouter à cela le rapprochement entrepris par
les grands lignages bas-navarrais vers les postes clés de Paris, comme c’est le cas des
Agramont. À partir de la seconde moitié du XVIe siècle, on assiste à un renouvellement
des  anciens  lignages  bas-navarrais  disparus  ou  éloignés  du  royaume  pour  diverses
raisons. De nouveaux lignages émergent de ce fait, en lien avec la concession de terres,
généralement comme merci royale, en échange d’apports monétaires. Cela augmente
considérablement le nombre de convoqués aux Cortes Generales, jusqu’à 150 personnes
au milieu du XVIIe siècle. Aux états de Basse-Navarre, l’usage de réunir l’assemblée dans
sa propre maison ou sur ses terres a été constaté depuis le début : les nobles étaient
• 
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propriétaires d’une salle /  salha ou franc-alleu,  jusqu’à constituer un groupe de 150
salles pour un territoire pourtant restreint.
 
Le retour des Navarrais en Basse-Navarre
33 Une question mérite d’être posée, du moins en ce qui concerne la Basse-Navarre : a-t-il
existé  un  processus  migratoire  inverse ?  Le  caractère  lacunaire  des  sources
démographiques  et  l’imprécision  des  données  disponibles  ne  permettent  pas
l’obtention de chiffres fiables. La première liste de noms conservée date de 1350-1353,
elle correspond à la collecte de l’impôt sur l’émission de la monnaie, mais les chiffres
du  bourg  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  et  des  paroisses  d’Iholdy  et  d’Armendaritz
manquent37.  La  seconde  liste  est encore  plus  incomplète  à  cause  de  l’absence  des
données des terres de Mixe-Ostabarret, en plus du bourg de Saint-Jean et de La Bastide-
Clairence, et la vicomté de Baigorry présente une liste partielle38.
34 Enfin, il existe un rouleau non daté, mais certainement confectionné vers 1370, qui est
sans doute le plus complet de ceux conservés, comprenant toutes les terres et vallées,
en plus du bourg de Saint-Jean. Il s’agit d’une liste de contribuables, mais y manquent
les paroisses exemptes d’impôts extraordinaires ainsi que celles qui sont intégrées dans
la seigneurie des Agramont39. Ces sources permettent d’identifier 14 mentions de noms
de lieux  cispyrénéens,  tous  situés  dans  le  bourg  de  Saint-Jean.  Ainsi  nous  pouvons
affirmer qu’il y avait à cette époque un échange fluide de personnes des deux côtés des
Pyrénées.  Dans  le  cas  de  La  Bastide-Clairence,  l’anthroponymie  reflète  des  origines
clairement liées à l’ouest des Pyrénées, ou à des formes occitanes : Amelh (amandier),
Casthan (châtaigne),  Fraysse  (frêne),  Rossinolh (rossignol),  Fenolh (fenouil),  Sabater
(cordonnier),  Galuper  (batelier),  Pericer  (pelletier),  entre  autres,  sont  des  exemples
clairs de ce rapport linguistique. Le lien de fondation de La Bastide-Clairence en 1312
avec  le  for  du  bourg  de  Rabastens,  en  Bigorre  (1288),  peut  expliquer  ce  flux  de
population.
35 À  partir  de  1512-1530,  il  est  plus  délicat  de  trouver  des  traces  d’un  processus  de
migration de Navarrais péninsulaires en Basse-Navarre. Cependant, on peut présumer
que le contexte politique, l’économie impactée par une terre peu fertile et la divergence
religieuse n’ont pas spécialement joué en la faveur de cette hypothèse.
 
36 Il est évident qu’il faille documenter un cadre historique ou une raison spécifique qui
justifie une migration massive depuis les territoires nord-pyrénéens vers la Navarre
péninsulaire.  Certains  éléments  présentés  ici  suggèrent  plutôt  des  mouvements
essentiellement  échelonnés,  progressifs  et  diversifiés.  Un  des  éléments  les  plus
importants à relever est la faible fréquence de références nord-pyrénéennes jusqu’au
début du XVIIe siècle. Ainsi se détachent deux conjectures possibles. La première va dans
le sens où l’abondance des noms de lieux transpyrénéens est due à l’appartenance de la
Basse-Navarre à la couronne de Navarre jusqu’au XVIe siècle. La seconde, que ce flux est
lié au rôle des lignées bas-navarraises dans les cercles d’influence des monarques du
bas Moyen Âge.  Il  est  vrai  que pour les XIVe et  XVe siècles,  la  liste des nobles nord-
pyrénéens au service de la Couronne est importante, mais elle diminue fortement à
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partir de la guerre civile au XVe siècle, et surtout à partir de la conquête du royaume
en 1512.
37 En revanche, à compter du XVIe siècle, une plus grande présence de migrants potentiels
a été observée, provenant non seulement de Basse-Navarre, mais aussi de Soule40. Pour
expliquer cela, il faut tenir compte de la conversion au calvinisme de la reine Jeanne III
d’Albret en 1560 et de la persécution des catholiques qui en a découlé. Rappelons aussi
qu’un peu plus tard, la conversion au catholicisme d’Henri III de Navarre n'a pas non
plus empêché la persécution des huguenots. Sa sœur et régente, Catherine de Bourbon,
a choisi de conserver sa religion maternelle en restant une calviniste convaincue ; de ce
fait,  « l’exode de la Terre des Basques » vers le royaume de Navarre a été perpétué
jusqu’à sa mort. L’« avocat Ibero », dans la chronique de sa visite ad limina à l’évêché de
Pampelune en 1589, décrit comment l’évêque Bernardo de Rojas y Sandoval protégeait
les catholiques qui traversaient la frontière41. Ils espéraient voir Philippe II d’Autriche
réussir à conquérir les vallées septentrionales intégrées au diocèse de Bayonne, pour
les  intégrer  à  celui  de  Pampelune  et  ainsi  colmater  les  potentiels  foyers  de
contamination religieuse. Philippe II a déployé des efforts considérables pour fermer
les frontières au calvinisme. Il a, par ailleurs, obtenu du pape que le nord-ouest de la
Navarre soit rattaché au diocèse de Pampelune et que l’évêque Diego Ramírez prenne la
possession des 35 paroisses situées au nord de la ligne de partage des eaux de Velate en
156742.
38 Peut-être une importante migration religieuse s’est-elle déclenchée, provoquant une
suspicion  des  autochtones  du  royaume.  Est-ce  en  ce  sens  qu’il  faut  interpréter  la
demande aux Cortes  Generales de considérer les  Bas-Navarrais  comme des étrangers,
c’est-à-dire  de ne pas  leur  accorder le  droit  d’occuper des  charges,  des  offices,  des
bénéfices, des vigueries et des pensions, réservés aux natifs du royaume43 ? C’est à cela
que fait référence l’œuvre de Martín de Vizcay, formée à partir d’un écrit précédent
pour  la  défense  de  ces  droits  naturels44.  Les  spécialistes  de  l’œuvre  attribuent  cet
argument aux intérêts particuliers du chapelain perpétuel du couvent des Carmélites
de  Saragosse,  lui-même  bas-navarrais.  Quoi  qu’il  en  soit,  cela  suppose  que  cette
population  était  relativement  nombreuse et  pouvait  être  considérée  comme  une
menace.
39 En dehors des charges et des offices de Navarre, les Navarrais pouvaient servir ailleurs
: en Aragon, à la cour de Madrid, ou bien en Amérique. Ainsi, il est intéressant de voir
que la Real Cédula, dans laquelle la régente Marie-Anne d’Autriche décrète en 1669 que
« les Bas-Navarrais et les Souletins soient considérés, tenus et traités comme Espagnols
et vassaux de sa couronne », est incluse en annexe dans la seconde édition de l’œuvre
de Vizcay. A. Floristán voit en cela une requête qui permettrait aux Bas-Navarrais de se
précipiter vers la Castille : être Navarrais offre, en effet, l’opportunité de commercer
dans l’immense royaume voisin45.
40 Nous  ne  sommes  pas  face  à  une  migration  massive  à  un  moment  ou  une  période
donnée,  mais  devant  une migration au goutte  à  goutte  durant  des siècles,  avec des
rythmes  et  des  contextes  changeants,  et  vraisemblablement  plus  modernes  que
médiévaux.  Pour  évaluer  ces  contextes,  il  faut  tenir  compte  en  ce  qui  concerne  la
noblesse des liens personnels et des opportunités de carrières militaires aux XIIIe et XIVe
 siècles, qui deviennent particulièrement rares après la guerre civile du XVesiècle, et
surtout avec la présence castillane. Le contexte de migration lié aux échanges et aux
intérêts professionnels est très intéressant : un goutte à goutte imperceptible dans les
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sources, mais constant dans le temps46, l’installation d’éleveurs (bergers), des hommes
qui s’unissent avec des Navarraises et qui apportent avec eux leur lieu d’origine. La
théorie de l’héritier unique et la nécessité pour les enfants cadets de trouver d’autres
moyens de subsistance dans des terres ou des espaces plus prospères que ceux d’origine
paraît bien s’insérer dans ce flux imperceptible mais continu.
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NOTES
1. La  première  mention  connue  dans  la  documentation  du  développement  de
l’administration navarraise sur l’autre versant des Pyrénées est le dénombrement royal
de  Martín  Chipia  (1189)  comme lieutenant  de  Cize.  À  ce  sujet  voir  S. Herreros,  Las
Tierras navarras de Ultrapuertos…, p. 63.
2. P. Bonnassie, « Introduction », p. 9.
3. La question des Pyrénées en tant qu’espace d’échanges et de connexions intenses lié
au développement urbain a été traitée à d’autres occasions (E. Ramírez Vaquero, « El
despliegue de la red urbana en Navarra »).
4. J. A. García de Cortázar, « Antroponimia en Navarra y Rioja en los siglos X al XII »,
p. 292.
5. P. Martínez Sopena, « Notas sobre la antroponimia hispánica medieval », p. 189-198,
remarquait également les travaux de B. Cursente à propos de cette précocité : « Aspects
de  la  "révolution  anthroponymique"… »,  p. 46  et  58.  L’historiographie  de  l’époque
moderne considère que l’usage d’un nom de lieu ne se généralise que beaucoup plus
tard, au XVIe siècle : A. Zabalza Seguín, « Identidades cambiantes », p. 247-249, indique
que jusqu’au milieu du XVIe siècle, le nom de lieu n’était pas établi comme un élément
différenciateur de l’individu. Les études citées nuancent davantage cette appréciation
pour la région qui nous intéresse.
6. M.  Bourin  a  dirigé  le  projet  GREHAM  (Groupe  de  recherches  sur  l’histoire  de
l’anthroponymie médiévale) qui, entre autres, a nourri divers colloques et publications
et  s’est  associé  à  d’autres  projets  hispaniques.  Voir  J.  Á.  García  de  Cortázar  et  al.,
« Introducción », p. 11-16.
7. Par exemple, dans les travaux relatifs au nord de la Péninsule : P. Martínez Sopena
(dir.), Antroponimia y Sociedad, 1995).
8. I. Ruiz de la Peña Solar, « La antroponimia como indicador… », p. 138. 
9. Dans  le  cas  des  colonisations  de  la  vallée  de  l’Èbre,  l’analyse  des  toponymes est
particulièrement  révélatrice.  Voir  C.  Laliena,  « Los  sistemas  antroponímicos  en
Aragón », p. 320.
Entre allers et retours : approches de l’anthroponymie dans les Pyrénées occi...
Des routes et des hommes : la construction des échanges par les itinéraires et les transports
14
10. Proposée par M. Bourin dans le cadre du projet GREHAM. E. Guinot a rappelé depuis
comment de là ont dérivé deux tendances essentielles :  la réduction quantitative du
stock de noms propres et – certainement pour cette raison – une sélection de noms,
entraînant  la  disparition  de  beaucoup  d’autres  (E.  Guinot,  « La  antroponimia  como
indicador… », p. 198-199).
11. M.  Bourin  et  P. Chareille,  « Introduction »,  p. 2-3.  Ils  s’interrogent  sur  les
adaptations du nom à la langue, ou si le maintien des noms initialement étrangers ou
l’adoption de noms locaux peuvent être des indices de l’intégration ou non du migrant.
12. D. Angers et P. Chareille, « Patronymes et migrations en Normandie », p. 283. Pour
la Normandie, la périodisation est fixée entre la fin du XIVe siècle et le début du XVIe
 siècle, c’est-à-dire avant, pendant et après l’occupation anglaise, la récupération après
le contrôle anglais et la stabilisation.
13. M. Beroiz Lazcano, Documentación medieval de Olite, n. 6.
14. R. Ciérvide Martinena, dans Registro del concejo de Olite, propose une transcription
intégrale du document conservé aux Archives municipales d’Olite (Lib. 5) ;  M. Beroiz
Lazcano a publié ces relations nominales classées chronologiquement.
15. Publié par J. Carrasco, La población de Navarra en el siglo XIV, p. 409-668.
16. Merindad : type de juridiction espagnole, hérité du Moyen Âge et particulièrement
implanté en Navarre et en Vieille-Castille.
17. Archivo Real y General de Navarra (par la suite AGN), CO_Libro de fuegos, 1427.
18. L’« apeo de familias » (1553) ne transcrit pas les listes des noms des voisins et des
habitants. Jusqu’à 1646, nous ne disposons que d’une seule liste nominative complète
des habitants du royaume. Voir A. Floristán, La Merindad de Estella en la Edad Moderna,
p. 40-47.
19. Sa valeur démographique a certainement déterminé sa classification archivistique :
AGN, RE_Estadística, leg. 2 N. 22 ; leg. 14 N. 1 ; leg. 19 N. 1 ; leg. 22 N. 28 ; leg. 29 N. 26.
20. Voir l’édition du livre des feux (1366) dans J. Carrasco, La población de Navarra en el
siglo XIV, annexes. Les données sont : Estella : 6 ; Sangüesa : 2 ; Pampelune : 9, Tudela : 0.
Pour toute la merindad de Tudela (1366) on compte 2 Bayona à Marcilla et Tafalla ; 4
Arbailles à Artajona, et 2 Zaro à Cascante. Les autres sont génériques, comme Gascón et
Ositano ;  d’autres  sont  difficiles  à  identifier,  comme Vacos, pouvant  correspondre à
Vascos ou bien à Barcous (Barcos).
21. Il faut souligner la présence de 4 Garro, 2 Ezpeleta, 2 Mauleón, Ustarits, Bayona,
selon S. Herreros, Las tierras navarras de Ultrapuertos (siglo XII-XVI), p. 223.
22. Dans le quartier San Cernin : 9 feux ; San Nicolás et de la Navarrería : 3 feux chacun.
23. Ce  dénombrement  conservé  aux  Archives  municipales  de  Tudela  a  été  publié :
P. Monteano, « Vascos y franceses… », p. 111-134.
24. La couverture originale a disparu, mais elle a été reproduite vers 1610 (F. Idoate l’a
transcrite : Rincones de la Historia de Navarra, t. I, « El judío de Cabanillas », p. 165-167) et
recueille  les  noms  des  nouveaux  chrétiens  de  1510.  On  compte : un  Agramont,  un
Baigorri, quatre Francia et six Lasala, peut-être un équivalent de La Salhe.
25. S. Herreros, Las tierras navarras de Ultrapuertos…, p. 231.
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26. Les  données de l’apeo (Tudela,  1645) :  36 Bas-Navarrais,  28 Souletins-Labourdins,
pour un total de 64,  soit  6,3 % des 1 012 familles mentionnées (AGN, RE_Estadística,
Leg. 19, N. 1).
27. Avec Charles II, nous notons la présence significative de chevaliers bas-navarrais
dans  les  listes  de  ricoshombres.  Voir  S.  Herreros,  « Mecanismos  de  movilización  de
tropas », p. 638.
28. E. Ramírez Vaquero, « La Nobleza bajomedieval de Navarra ».
29. Actes de couronnement : Charles III, 1391 (AGN, CO DOCUMENTOS, Caj. 59, N. 10) ;
Jean II et Blanche, 1429 (AGN, CO, PS1ªS, Leg. 1, n. 5, copie de 1526) ; François Fébus,
1481  (AGN,  CO_Reg.  1ªS,  N. 498,  fol. 228 vo,  copie)  et  Jean  et  Catherine,  1494  (AGN,
CO_PS1ªS, leg. 1, N. 7, copie de 1544).
30. Six hommes qualifiés de ricoshombres du royaume : Louis, comte de Lerín et son fils
Louis, Philippe, Charles, Jean et un autre Jean, seigneur de Monteagudo.
31. E.  Ramírez  Vaquero,  Solidaridades  nobiliarias  y  conflictos  políticos  en  Navarra,
p. 327-341, retrace le panorama nobiliaire du milieu du XVe siècle et des implications
bas-navarraises dans le conflit civil.
32. Sangüesa  (1534) :  AGN,  CO_DOCUMENTOS,  Caj. 180,  N. 34 ;  Olite  (1530) :  AGN,
CO_DOCUMENTOS,  Caj. 180,  N. 19 ;  Estella  (1515) ;  Tudela  (1515) :  AGN,  CO_PS  1ªS,
leg. 92, N. 15 ; Estella (1515) : AGN, CO_PS 1ªS, leg. 92, N. 11.
33. Registre du Trésor pour relever 52 cuarteles (portions des aides).  On compte 79
exemptés, dont 15 sont d’origine nord-pyrénéenne, presque tous de la zone atlantique
(Cinco Villas et Donestebe), représentés par les familles Ursúa et Echauz aux racines
profondes en Navarre cis-pyrénéenne (AGN, CO, Reg. 2ªS, N. 12, fol. 10-12 vo).
34. A. Floristán, dans « Adaptaciones divergentes », p. 190, partage ces interrogations.
35. Nous avons consulté  les  convocations et  les  listes  des personnes de la  noblesse
siégeant aux trois états publiées dans L. J. Fortún Pérez de Ciriza (dir.), Actas de las Cortes
de Navarra (1530-1829) et Recopilación de Resoluciones…
36. A. Floristán, « Adaptaciones divergentes », p. 215-218.
37. AGN, CO_DOCUMENTOS, Caj. 38, N. 31 A,I, II. Les dates de 1350-1353 ont été retenues
car elles renvoient à la concession et à la collecte (J. Zabalo, La administración del reino de
Navarra…, p. 207), bien que le rôle ait pu être rédigé plus tard, vers 1359 (J. Carrasco,
« El camino navarro a Compostela », p. 109).
38. AGN, CO_DOCUMENTOS, Caj. 171, N. 29 (J. Carrasco, La población de Navarra en el siglo
XIV, p. 671-681).
39. S.  Herreros,  Las  tierras  navarras  de  Ultrapuertos,  p. 107-108,  aborde  les  conflits
occasionnés  entre  les  receveurs  et  la  population  exempte  du  paiement  des  impôts
extraordinaires dans les seigneuries de Basse-Navarre.
40. A.  Floristán,  «  Reino  de  Navarra  »,  p. 127,  s’interroge  sur  une  question  liée  au
changement religieux, celle de la « béarnisation » de tout le territoire septentrional, ou
du moins, celle de la tentative de Jeanne III d’imposer les institutions, la langue et la
religion du Béarn au reste de ses territoires. Il  cite, comme exemple, la création du
parlement  de  Navarre  à  Pau,  qui,  malgré  son  nom,  suppose  en  réalité  un  déclin
institutionnel  pour  les  Bas-Navarrais  désormais  obligés  d’aller  jusqu’à  Pau  pour
résoudre leurs différends juridiques, de plus en béarnais et non plus dans leur langue. Il
place dans le même cadre la création des Fors et costumas deu Royaume de Navarre Deça-
Entre allers et retours : approches de l’anthroponymie dans les Pyrénées occi...
Des routes et des hommes : la construction des échanges par les itinéraires et les transports
16
ports, approuvés par le privilège royal en 1611, également rédigés en béarnais selon le
modèle des Fors et Costumas del Bearn, publiés en 1552.
41. J. Goñi Gaztambide, Historia de los obispos, vol. 4, p. 570.
42. Selon A. Floristán, El reino de Navarra…, p. 143, cette réorganisation a devancé celles
de Jaca, Barbastro et Elna. 
43. V. Vázquez de Prada (dir), Las cortes de Navarra, I, p. 329, cite la requête de la loi
pour que « les Basques soient considérés comme étrangers, comme sujets et vassaux
d’un  autre  prince,  pourtant  ils  n’étaient  pas  éligibles  pour  les  offices  ni  pour  les
bénéfices… » (loi XLVII). Cette citation paraît sortir non pas du Livre des actes (Libro de
Actas),  mais  du  Cahier  des  lois  (Cuaderno  de  leyes)  publié  par  Armendáriz  en  1624,
transcrit par Zuaznávar, Ensayo histórico-crítico sobre la legislación de Navarra, II, p. 279.
44. La seconde édition de Martín de Vizcay, Derecho de naturaleza, contient un faux lieu
d’impression : il n’a pas été imprimé à Saragosse par les héritiers de Juan de Lanaja y
Quartanet. Selon R. San Martín Casi, auteur d’une étude exhaustive sur les différentes
éditions  de  l’œuvre  de  Martín  de  Vizcay,  en  particulier  sur  la  falsification  du  lieu
d’impression de la seconde édition, indique qu’elle a été imprimée vers le milieu du
XVIIIe siècle  dans  un  atelier  de  Pampelune  et  associe,  par  ailleurs,  la  Real  Cédula
promulguée à Madrid en 1669.
45. A. Floristán, El reino de Navarra, p. 129-130.
46. S. Herreros Lopetegui, « Las "Tierras de vascos" », p. 233-234, soulève l’idée d’une
migration  imperceptible  et  continue  comme  source  de  l’abondance  des  toponymes
outre-pyrénéens dans l’actuelle anthroponymie navarraise.
RÉSUMÉS
De part et d'autre des Pyrénées occidentales, l'évolution des noms de famille témoigne entre le
XIIIe et le XVIIe siècle de circulations humaines au goutte à goutte mais persistantes en Haute-
Navarre. Les riches listes nominatives permettent de poser la question de conversos cherchant à
se fondre dans la population. Entre nord et sud de l'ancien royaume de Navarre, on observe le
renouvellement de la noblesse, des professions, mais on constate aussi des mouvements inverses
sud-nord.  Les  migrations  des  Basques  catholiques  deviennent  sensibles  après  le  choix  du
protestantisme par Jeanne d'Albret. Mais le passage constant dans le temps des éleveurs cadets
du Nord suffit à expliquer ces évolutions anthroponymiques lentes.
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